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LE  SIEUR  D'ORLÉANS 
TOUT  ENTIER, 

Gü  Extrait  de  la  vcruahlc  dironique  de^PanSj 
du  ly  & Z 8 Avril  zy^z , ' - 

Neqaê , —j  . : 

Per  noftrum  p^tm-ur  fceius 
Iracunda  joysm  ponere  fulmina. 

Mir  AÊEAü  n eft  plus....  Quoi  qu’en  àk  dit 
le  College  pharmarko- politique  , il  eil;  mort 
Cmpoifonné  par  les  facrleux , qu’il  coîinaillàir 
bien,&  qüil  avàit  fervis  quelquefois.  Mais  pour- 
quoi eft-il  mort  avant  de  nous  les  avoir  nommés? 

Afruâibus  eorum  CQgnofcetis  eos Il  l’avait 

bien  prévu  J ce  grand  homme,  qu’ils  étoient  à 
la  veille  de  fe  partager  les  lambeaux  de  la  Mo- 
narchie!.... Sa  prédîdlion  fe  réalife Réveiliez- 

vous  donc,  Français!  fortez  de  votre  léthargie: 
je  vais  déchirer  le  bandeau  qui  vous  couvre  les 
yeux  ^ je  va.is  vous  dire  la  vérité. 

^ Ce^  n’était  pas  alTez  pour  le  Peuple  de  Paris 
d’avoir  vu  iiil’ulter  le  Roi  au  fond  de  Ton  Pa-^ 
lais,  jurqu’au  pied  des  autels,  le  Dimanche  i6 
Avril;  ce  n était  pas  allez  d’avoir  vu  un  Gre- 
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nadîer  ivre  dès  le  point  du  jour,  tirer  lepe'e 
dans  le  lieu  faint,  fous  prétexte  que  Louis  XVÏ 
allait  entendre  la  mefTe  d un  Prêtre  réfractaire; 
cette  feène  n était  que  le  prélude  d une  tra- 
gédie qui  pouvait  perdre  tout  le  Royaume. 

Depuis  deux  jours , fuivant  le  cours  de  fes 
opératÎQns  politico-tyranniques,  livré  à fon  lyf- 
terne  deftruaeur  de  la  dynaftre  aèPuelle  de  nos 
Rois,  pour  faire  de  la  France  fa  propriété,  aux 
conditions  ftipulées  par  fes  complices,  Philippe 
d’Orléans  courait  toutes  les  rues , vifîtait  tous 
les  atteîiers  publics,  annonçait  du  haut  de  la 
terrallè  qui  domine  fon  repaire  infernal,  toute 
la  joie  quil  refîêntait  de  la  fuite  de  fa  vertueufe 
epoufe , & du  mariage  de  fon  fils  aîné  avec 
Pamela  y fiuit  monftrueiix  de  fes  amours  avec 
Ï^^Jfaline-Genlis-deSillery, 

Pendant  ce  tems-la,  les  agens  du  petit  Cromwel 
àe  Monceaux  allaient  verfer  les  affignats  juf- 
qu  au  fond  des  prifons,  pour  en  tirer  les  brigands 
auxquels  il  ne  faut  que  cinquante  fols  un 
poignard,  pour  confommer  le  plus  affrt  .x  des 
forfaits  (i). 

Le  Comité  des  Jacobins , dont  le  futur  de 
Paméla  efl:  Huiffier,  avait  été  afTeml toute 


(î)  Telle  a été  la  fonimc  somptce  à chaeua  d'e  tue, 
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la  nuit  du  Dimanche Le  plan  d’attaqu® 

était  bien  combiné,  quatre  mille  Ouvriers  des 
différens  afteüers  de  charité,  qui  devaient  faire 
chanter  une  MelTe  en  rhonneur  de  Mirabeau, 
étaient  un  renfort  fûr  pour  appuyer  leurs  com- 
plots....  Le  Lundi,  dans  la  matinée,  une  horde 
de  brigands  fort  du  Palais-Royal , après  avoir 
reçu  fes  ordres,  & s’achemine  vers  les  Tuile- 
ries, au  moment  où  le  départ  du  Roi  pour  Saint- 
Cloud,  annoncé  depuis  trois  jours,  allait  s’ef- 
feétuer. 

En  un  clin-d’œil  toute  la  Ville  eft  en  infur- 
redtion  J les  portes  du  Palais  font  invefties;  d^ 
hurlemens  percent  jufqu’au  fond  de  la  Chapelle 
où  toute  la  Famille  royale  entendait  la  MeRe. 
La  Garde  nationale,  complice  de  tous  les  excès, 
de  la  multitude,  Sc  partageant  rivrefîè  des  fcé- 
lérats,  repouffe  fes  Officiers,  menace  fon  Gé- 
néral, refufe  d’obéir  à la  Loi,  iiifulte  le  Roi  Sc 

tous  les  ùens Tu  nt  'partiras  pas  ^ crie-t-on 

à Louis  5CVI....  Les  Gens  de  fa  f¥iite , lés  Officiers, 
de  fa^aifon  confpués,  injuriés,  font  arrachés 
des  portières  de  fa  voiture  ( i ) ÿ &:  quand  la 


( I ) En;^*’autres  viétimes  de  la  brutallitc  des  {édltieux  , k 
fieur  Amédie  de  Duras  y au  moment  où  le  Roi  lui  tend 
la  main,  laifTc  un  morccaa  dé  foâ  habit  à un  Soldat , pa»- 
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Reine , affife  aux  côtés  du  Roi , tenant  fur  fes 
genoux  îe  Dauphin  épouvanté,  & cachant  fes 
larmes,  entreprend  de  calmer  les  plus  mutins  : 

T ai  s- toi  ^ B lui  dit -on  3 cela  ne  te  regarde 

peint  - tu  nas  rien  d nous  commander. 

Le  Aiaire  de  'Paris , le  premier  Magiftrat  du 
ï^uple  , veut  en  vain  repréfenter  que  le  Roi 
doit  être  libre  il  eP  honni  , interrompu  par 
les  féditieiix  • on  lui  appuyé  une  bayonnette 
fur  la  poitrine,  eh  criant  : il  fera  pendit.^  fi  h 
Roi  pan....  Le  Roi  était  dans  fa  voiture  de- 
puis une  heure  ; M.  la  Fayette  s’adrePè  une 
fécondé  fois  à fa  troupe , en  lui  répétant  Fordre 
qu’il  vient  de  recevoir  du  Département.  L’ordre 
était  poiitif,  il  était  autorifé  à employer  la  forc©' 
qii’îl  a en  main  pour  afllirer  le  départ  du  Roi... 
La  plus  grande  partie  de  fa  troupe  refufe  ; il 
a beaai  la'prier,  fa  voix  eP  méconnue...  i^près 
deux  heures  & demis  d’incertitude  dé  crife, 
Sa  MajePé  'cède  aux  inviranons  d’un  .Officier 

éant  que  ks  autres  le  menacent.  M.  Mondragon  ^ Maicre- 
4’Hôtei  du  Roi,  fcpréfcatc-  pour  prendre  fes  ordres j il  cft 
repouhé  â.GoufS  de  croile,  dont  un  portant  fur  la  poitrine, 
lui  fait  perdre  connaiiTaiice.  Le  Leur  , arraché  de 

fneme,  eft  conduit  à l’écart  : on  cherche  un  clou  pour  l’ac- 
crocher : il  fuj:  fauvé  par  un  Grenadier,  ùl  relâché  après 
avoir  vidé  toutes  Tes  poches,  & montré  fa  carte  de  ferviee» 
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municipal  , & rentre  dans  fon  Palais...  Le  Ciel 
fans-doute,  qui  s’intérefîe  encore  à nous  , malgré 
tant  de  forfaits,  veillait  for  fa  perfonne  fàcrée... 
S’il  était  parti , le  crime  ferait  confommé;  hélas  ! 
i-1  ne  ferait  plus...  Philippe  d*Orléans,  en  phaë- 
ton,  fur  la  route  , aurait  donné  une  nouvelle 
audace  à fa  troupe  fanguinaire  , oC  il  ferait- 
aujourd’hui  /e  proteâeur  d’un  Peuple  pleurant 
fon  Roi,  malTacré  avec  toute  fa  famille.  Fran- 
çais! c’eft^  ainf  que  depuis  dix-huit  mois  on 
vous  condui^  infenfiblement  au  plus  grand  des 
forfaits  , eh  vous  apprivoifant  journellement 
avec  toutes  fortes  de  crimes....  c’eft  ainf  qu’un 
prince  , qui  a été  juftement  ponrfuivi  par  l’o- 
piiiioii  publique  depuis  l’infLant  qu’il  efl:  entré 
dans  le  inonde  , qu’un  Prince  qui  d marqué 
chaque  jour  de  fa  vie  par^une  baffefîe  ou  par 
un  crime  , vous  abiife  de  vous  joue... , vous 
rend  les  fauteurs  de  tous  fes  attentats...  Il  s’eil 
fait  l’apôtre  de  la  liberté,  & le  defpQîiime  ed 
dans  fon  cœur....  Il  prend  le  mafque  du  pa- 
triotifme,  e’ed  le  plus  lâche  des  confpiraîciirs'; 
îl  veut  être  votre  Roi  ; il  n’a  pas  même  le  cou- 
ragè  nécefTaire  pour  devenir^e  rival  de  Car- 
touche & de  Mandrin , il  n’en  a que  l’âme.  Il 
veut  vous  fiibj liguer,  vous  enchaîner,  de  les 
Ecrivains  mercenaires  qu’il  tient  à fa  folde,  fur- 
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tout  fon  adjudant  Laclos , creufant  fous  tgs  pas 
le  preqpice  dans  lequel  fa  politique  vous  en- 
trâmes Laclos,  ce  chef  de  la  horde  Jacobite; 
Laclos,  qui,  comme  les  complices  des  crimes 
de  Néron  , tiendra  bientôt  un  cours  public 
dempoifonnemens  , a toujours  une  locufte  fous 
fa  main,  pour  metttre  en  aârion  fa  morale. 

Legiflateurs  qui  avez  pu  compter  tous  ces 
forfaits , que  penfez-vous  ? que  deviendrons- 
nous  , quand  la  France  n’aura  plus  ce  Rok 
dont  vous  avez  décrété  l’in  vioLibilité?...  Que  de- 
wndrez-vous  vous-mêmes, .fi  les  fripons  triom- 
plienî  ? Ceux  qui  ne  veulent  ni  Iloi , ni  loix  , 
ne  fe  ferviront-ils  pas  de  vos  cadavres,  comme 

é\m  marche -pied  pour  s’élever  au-deffiis  de 
tout  > 

Et  vous,  braves  guerriers!  Soldats  Français I 
fi.€is  en  fins  de  Mars  & de  la  vicioire  1 vous 
qui  avez  foutenu  dans  les  deux  mondes  la  gloire 
des  Lys,  en  faifanr  refpeéter  le  fceptré  des 
Eourbons!  vous  dont  on  voudrait  faire  des 
rebelles  & des  fcélérats,  en  tâchant  de  vous 
pcrfuader  que  vous  devez  avoir  iin‘ autre  chef 
que  le  Roi,  une  autre  loi  que  les  décrets  qu’il 
a landbionnés,  & qui  font  la  bafe  de  la  Confli- 
tiition  , vous  laifïerez-vous  déshonorer  ?..>  Ex- 
pliquez-vous ^ votre  fîlence  efl  un  crime  I 
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Et  vous  ^ Citoyens  égarés  par  les  manœuvres 
urtificieures  des  monftres  qui  ont  mis  vos  Tuf^ 
frages  & vos  bras  a i’encan , pour  fe  partager 
plus fiirenient vos  dépouilles!  réfléchillez î voyez 
la  mine  de  la  Monarchie  enchaîner  celle  du 
Royaume  , la  fubverlioii  de  toutes  les  fortunes  î 
Tout  équilibré  eil:  rompu....  Réveillez-vous, 
il  en  efl  tems;  reclamez  la  Conftiiutioii  que 
votre  Sénat  a décrétée,  que  le  Roi  a acceptée, 
& à laquelle  vous  avez  juré  d’obéir.  Car  après 
avoir  perdu  &:  votre  Roi  & vos  Loix,  la  ban- 
queroute eft  inévitable.  Si  on  multiplie  les  alS— 
gnats,  fi  on  ne  paye  pas  les  impôts,  fi  on  lailîè 
le  Tréfor  public  conilamment  ouvert  à toutes 
les  Municipalités,  en  leur  laifTanc  dilapider  les 
biens  appartenans  à la  Nation,  vous  êtes  perdus 
fans  refïburce. 

Les  hordes  les  plus  féroces  des  deux  hémlf- 
phères  feraient  épouvantées  par  les  motions  in- 
cendiaires qui  ont  été  Licceflivemenc  répétées 
dans  tous  les  carrefours  , dans  toutes  les  pro- 
âtenades. 

Ici  , un  Saînt-Htfruge , rinfan^e  Saint-Hu^ 
ruge,  le  Catilina  du  Palais-Royal,  le  chef  des 
bi igands foldes  par  Philippe,  lui  qui  compterait 
plus  ailément  les  grains  de  fable  de^'la  mer  , 
que  iss  coups  de  bâton  qu’il  a reçus  , parlant 


du  Roi,  demandait  qu’on  baiffât  une  lanterne 
pour  y accrocher  ce  /i.,  cochon^  dont  on  don- 
nerait les  30  millions  à un  autre.  Là,  un  foi- 
difant  patriote  cheveux  ronds,  fe  plaint  de 
ce  qu’on  n’a  point  laiïïe  fortir  le  Roi  de  Paris. 
Il  eût  été  plus  facile  de  V accrocher  a un  arbre, 
fur  la  route  de  Saint-Cloud,,.  Plus  loin,  du  fein 
d’un  grouppe  d’hommes  & de  femmes  s’élèvent 
pliifîeurs  voix , pour  demander  que  les  Prêtres 
patriotes  prennent  une  marque  diftinélive,  afin 
qu’on  puifîe  reconnaître  les  réfraciaires^  & les 
maJTacrer.,.,  La  poflérité  le  croira-t-elle?  Voilà 
ce  que  j’ai  entendu  3 voilà  ce  que  je  dénonce , 
non  pas  au  Comité  des  recherches,  mais  à ma 
Nation  ^ à mon  fié  de. 


